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Pour les condilions de l'abonnement, voir à la dernière page. 

Jamais la fantaisie n 'a tenu plus de place 
qu 'à présent dans la toilette des femmes ; 
elles font, en cela, preuve de goût et de 
tact; car ce qui sied, ce qui s 'harmonie bien 
avec la taille ou les traits du visage, sera 
toujours la mode qui paraîtra la plus char-
mante entre toutes les modes. Nous faisions 
cetle réflexion à propos des manches à une 
jeune provinciale qu i venait s 'enquéri r de 
la forme qu'elle devait adopter pour les ro-
bes qu'elle allait commander . Interrogez 
Palmyre, Camille, M"" Brunel-Leymerie, 
elles vous répondront par des créations 
neuves et jolies, selon la maigreur ou l'em-
bonpoint de votre bras, selon la manière 
dont il est attaché; c a r f a r i n'est étranger à 
r i en . Vous verrez dans leurs ateliers ici une 
manche amadis, là une manche juste, seu-

lement avec de gracieux jockeys, ou une 
manche large droit fll, froncée au-dessus 
du poignet, sur la hauteur de 15 cent imè-
tres, ou bien encore une manche qui s 'ar-
rête au coude, presque plate; une autre, 
plus large el fendue, qui passe l 'avant-bras; 
quelques-unes, découpées par le bas en fes-
tons liserés, ou sur un poignet ou à pare-
m e n t ; c a r i e s variétés sont innombrables. 
Quant aux manches courtes, en faut-il par-
ler? car elles existent à peine. C'esl une 
sorte do mancheron , sous lequel paraît une 
manche Irès-courle en mousseline plissée 
sur entre-deux brodé; ou elle est formée 
par la coupe même du corsage, ou couverte 
de dentelles et de garnitures sous lesquelles 
elle disparaît. Vous voyez bien qu 'on ne 
peut pas dire quelles sont les manches à la 
mode, et qu'il faut s'en rapporter à celles 
qui font la mode à mesure qu ' un chiffon 
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nouveau s'échappe de leurs doigts, t rans-
formé en u n e chose délicieuse. 

— On porle le mal in beaucoup de capotes 
en sat in; beaucoup sont recouvertes en 
tulle bouillonné, ou seulement en biais de 
tulle, e t on y pose des fleurs; les bouquets 
en grappe ont généralement beaucoup de 
grâce. Penet ' emploie des blondes de 
couleurs assorties au chapeau, qui sont 
d 'un très-bon eflet ; des velours pleins sont 
doublés en couleur ; ainsi, le vert émeraude 
se double en lilas tendre, et le bouquet de 
plumes en a les deux nuances ; le gos bleu 
est en faveur; il est garni sous la passe en 
velours plein jonquille. Un chapeau assez 
original , mais d 'une forme admi rab le , et 
bien digne du goûl tout jeune et tout g ra -
cieux de M"« Penet, était en velours épinglé, 
blanc, orné de blondes roses, avec un saule 
blanc et rose également ; un autre , en ve-
lours épinglé, gris perle, avait des follettes 
glacées de cerise, et sous la passe une gar -
ni ture de tulle cerise, mêlé à des rubans . 
Quant aux bonnets, ils sont très-petits, de 
manière à dégager le plus possible la che-
velure, avec profusion de fleurs. Au con-
traire, avec les barbes, l 'ornement doit être 
simple el légi r . Mais ce qu'il y a de plus 
nouveau, ce sont les bonnets Madone. Sur 
u n fond très-petit est posée une sorte d'é-
charpe en tulle un i ou en blonde, retenue 
par u n e guir lande de fleurs; les pans de 
l 'écharpe retombent de chaque côlé j usqu'à 
la ceinture. 

— Les robes en damas à guirlandes sati-
nées, les moires antiques, les brochés mer-
veille; et tant d'autres magnifiques étoffes 
de Gagelin, sont ce qu'il y a de meilleur 
goût pour visites ou soirées, selon que la 
nuance en est foncée ou claire. On y em-
ploie beaucoup de passementerie, et Riche-
net-Bayard^ en a composé de dignes de ces 
riches étoffes; elles sont composées de 
glands, de nœuds veloutés, de brandebourgs, 
de fleurs, des imitations de ce qu'il a de 
plus joli dans toutes les garni tures réunies 
d 'un autre genre. Sur des moires brochées 
or et argent , on dispose des bouquets en 
toutes petites têtes de plumes de Chagot S; 
chaque bouquet est attaché par une agrafe 

ï ' Rue Neuve Saint-Augustin, 4.—' Rue de la Paix ,34. 
—' Rue RicheUeu, 81. 
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en pierre précieuse; sur des robes plus 
simples des feuillages en rubans , mêlés 
à des bouillonnés de tul le; beaucoup de 
dentelles noires ou blanches en grands vo-
lants. Sur les robes de taffetas pour jeunes 
personnes, les volants sont en crêpe dé-
coupé , de dix centimètres de hauteur, mais 
au nombre de neuf, en laissant une distance 
de trois en trois. Celte garni ture très-bouf-
fa nie et légère est fort simple et fort jolie. 

—Le chinchilla est tout près de redevenir 
à la mode, l 'on a bien fait de rappeler cette 
charmante fourrure, qui a tant d'élégance. 
On l 'emploie déjà en garni tures de robes de 
satin rose ou de satin blanc. Gon ' a fait 
des mantelets et sorties en satin rose qui se 
portent au théât re , ou blanc tout doublé 
d ' he rmine , qui garde sa prééminence pour 
les soirées. La mar t re zibeline s 'emploie 
toujours pour pelisses et manchons. Ce qui 
n 'empêche pas la maison Gon d'avoir (les 
f ou r ru r e s plus modestes, do belles martres 
du Canada, des doublures en vison; la grèbe 
est charmante pour garni r les petits par-
dessus qu'on porte chez soi; au reste, la four-
ru r e est d 'un aspect fort riche pour ameu-
blement . On parle beaucoup du lapis de 
four rure du cabinet de travail d 'un grand 
se igneur , qui, par une originalité de bon 
goût, a remplacé aussi les tentures des pan-
neaux par des tentures de fourrures, enca-
drées de chêne sculpté. On a chaud r ien 
qu'à voir tout cela, et cette innovation aura 
certainement des imitateurs. 

— Les bonnets sont toujours fort petits, 
sans brides, et à double et triple r angs de 
dentelle. On y pose des rubans de gaze, dont 
les bouts tombent très-bas pour accompa-
gner le visage. Quelques autres sont en tulle 
bouillonné, avec un seul ruban de taffetas 
qui se renoue sur le côté avec un gros 
nœud. — En général, ils sont très-peu gar -
nis devant, el la dentelle en retombant der-
r ière en forme le bavolet. M"" Romain^on t 
porté sur les bonnets la jeunesse et le 
charme de leur goût , et tous les jours of-
f ren t dans ce genre des créations nouvelles 
et ravissantes. 

—Mais ce qui achève en quelque sorte les 
parures , et qui leur donne un cachet de sans 
façon de la dernière élégance, ce sont les 

' Rue Vivienne, 18.—' Rue de la Chaussée-d'Antin, 18. 
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fleurs nalurclles. On sait quel p r ixs ' a l tache 
aux choses fugitives qui ont de l'éclat, et 
certes, r ien ne peut dépasser celui de ces 
bel lesf leursqui i iurent si peu, dou t i a rareté 
est si précieuse, et que par cela même on 
préfère à tout. M. Baron ' a en ce genre les 
plus ravissants bouquets et les plus jolies 
guirlandes qui se puissent voir. Elles sont 
montées avec un art extrême, et de man iè re 
à s 'harmonier avec toutes les coiffures, à se 
confoniireavec lagazeet les rubans qui ser-
pentent sur les robes. Nous avons vu en ce 
genre, des choses charmantes de sa composi -
t i o n ; d e s coiffures en camélias et bruyè-
res, en mj'osotis et cardenia ; des roses 
éblouissantes de fraîcheur. Les serres de 
Baron ont l'aspect d 'un frais jardin au pr in-
temps; aussi les plus jolies moissonneuses 
ne manquen t pas d'y faire appel quand 
elles veulent se distinguer par le bon goût . 

M"" PENONA — Plusieurs ensembles de 
toilettes envoyées par M""' Penona à l ' une 
de nos plus jolies e télégantesambassadrices 
étaient ainsi composés: une robe de velours 
oriental ornée de deux volants de dentelle 
de Chantilly. Ces deux volants , d 'une égale 
hauteur , étaient ét.igés sur la jupe à la dis-
tance d 'une main. Celte robe devait êlre 
portée avec un ample et long pardessus de 
velours noir, orné sur le devant de légères 
et gracieuses arabesques, par tant fort larges 
du bas de ce manteau et allant toujours en 
rétrécissant jusqu 'à la jonction d 'un très-
petit collet orné du même dessin. A partir 
de l'épaulette et tombant très-bas sur la 
taille, un vaste collet couvrait presque e n -
t ièrement la manche longue et à retroussis 
mousquetaires ornés toujours de la même 
broderie ; celte toiletle se complétait d 'un 
chapeau gris avec un triple liséré de velours 
épinglé vert et orné d 'un bouquet de quatre 
petites plumes du même gris que lapasse . 
Charmante création de M"" Romain — 
Une robe damas bleu de France saus nul or-
nement . Le pardessus porté avec cette robe 
était de velours n o i r , illustré comme le 
précédent d 'unecharmantegui r landede pas-
sementerie caslillanede Richenei-Bnyard, 
courant sur tous les bords dece manteau, 
double pour ainsi dire, tant il est large et 

• Rue Caumartin, 20. — ' Rue Mondovi, 1. 

descendant bas; l ' immense collet adapté à 
ce pardessus, comme pour le premier q u e 
nous avons décrit , commence au défaut de 
l 'épaule et se termine par uno haute échan-
crure formant pointe par devant et s 'arron-
dissant par derrière. 

M""» PAYAN K —Rien de pluscharmant , de 
plus jeune, de plus simplement élégant que 
le petit bonnet i u î s a , apparu celle semaine 
chez Payan ; c'est une coiffure char-
mante , avec les bandeaux n a t t e s , une 
espèce de polit bonnet formé de la réu-
nion de six cercles ou petits rouleaux de sa-
tin, supporlantchacun une dentelle haute de 
deux bons doigts e tbadinée , devant re tom-
ber en arr ière; une agrafe de fleurs relient 
de chaque côté le bout des rouleaux, ou un 
nœud à longs bouts frangés. Chez M"« 
Payan, indépendamment des coiffures les 
plus charmantes en lingerie, vous a^lmirez 
la mantille Montespan, la tunique Isabelle, 
la robe Alhambra, les mouchoirs Montpen-
sier, et tousles plus charmants bonnets, les 
fichus et les cannezouls les plus nouveaux, 
enfin tout ceque la l ingeriea de plus riche et 
de plus élégant. M""» Payan, dont le nom est 
revenu mille et mille fois sous notre plume, 
ne s'est point endormie, comme tant d 'au-
tres, dans le succès ; son activitéet son génie 
inventif redoublent toujours d'efforls à me-
sure que s 'augmente la belle et riche clien-
tèle qui lui est acquise depuis longtemps. 

La poudre de perles de Le-sueur' a digne-
ment conquis sa placée parmi les pa r fume-
ries les plus en vogue et les plus appréciées. 
Les effets decotte préparation, pour donner 
de l'éclat, de la blancheur et de la sou-
plesse à la peau, sont , pour ainsi dire, in-
faillibles, el si grande est déjà la réputation 
de la poudre de perles, qu'elle le dispute à la 
crème orientale et à l'eau aiiemunde, ces deux 
compositions de Lesueur qui ont tant fait 
pour la réputation de sa maison. 

MODES D'HOMMES. — Où. les gilets s'ar-
rHeronl-ils? Ils ont aujourd 'hui atteint la 
longueur des justes-au-corps du dix-hui-
tième siècle. Cette forme, du reste , est élé-

' Rue Vivienne, 15. — ' Rue Caumartin, 3-ï. 
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gante et va fort bien.—Les habits ont aussi 
la taille qui s 'allonge indéfiniment, les col-
lets larges et les revers aplatis. Pour les 
paletots, on peut faire la môme remarque 
sur l 'al longement indéfini de la taille et 
Pampleur de la forme. R o b i n ' a s u , par 
l 'habileté de sa coupe, donner de l'élégance, 
de la grâce m ô m e , à ces larges paletots 
d 'un .si comfortable porter. 

La cravate blanche est décidément adop-
tée pour les bals et même pour les soirées. 
— Mayer ^ a les plus charmatnes qui se 
puissentvoir ,—les plus fines batistes et les 
nœuds les plus élégants. Mayer a aussi 
joint à sa spécialité sans rivale de gants un 
choix véritablement merveilleux de chemi-
ses à devants brodés. 

La forme des chapeaux reste la mémo, 
c'est-à-dire cintrée et évasée vers le h a u t ; 
cette f o r m e , que Desprey» a fait adopter, 
restera probablement fort longtemps de 
mode, car elle est très-gracieuse et sied fort 
bien au visage. 

AGILVFES CIIATELAIXES. 
Nous aurons à vous reparler beaucoup de 

cette nouvelle et utile apparit ion, dont l 'u-
sage a déjà été indiqué par la création do 
l'agrafe Page, dont on se sert pour relever 
sa robe pendant les courses et promonades, 
si funestes à la propreté des étofTes, depuis 
surtout la mode des robes longues. — 
Comme toute chose qui arr ive après la 
première innovation, l 'agrafe châtelaine 
a toutes les perfections d 'un article étudié 
sur l'exécution primitive, et offre cette dif-
férence inévitab e de l 'art à son enfance et 
de l 'art à son apogée. 

Nous dirons donc que si l'agrafe Page a 
fait comprendre tous les avantages de con-
server sa toilette nette et fraîche, malgré 
la boue et la poussière, d'être affranchie 
de celte gêne disgracieuse de relover sa 
robe lorsqu'on porte un manchon ou un 
parapluie, nous dirons enfin que si Va-
grafe Page a prouvé l'ulilitéj de son usage, 
l'agrafe châtelaine vient d'ajouter à celte 
utilité lous les avantages de l 'élégance, la 
légèreté, la solidité et la variété la plus 
charmante , dans ses formes et ses orne-
ments . — Loin de faire aujourd 'hui l'effet 
d 'un ins t rument semblable à une pince sus-
pendue à votre ceinture , ce sont des a u -

' Rue Saint-Marc, 21.— ' Rue de la P a i ï , 26.— ' Bon-
leTard des Italiens, 2S. 
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neaux mobiles, recouverts de passementerie 
ou d 'un nœud de rubans, qui peut s'assor-
tir avec toutes les nuances de vos robes, et 
en devient un accessoire gracieux; ou bien 
ce sont de ravissants petits nègres qui , en 
forme d 'anneaux, -ser rent dans leurs bras 
les plis de la robe, ou bien des serpents qui 
enlacent les plis, ou bien encore des cou-
ronnes de fleurs, ciselées avec tant de goût 
et de précision, qu'elles ne présentent au -
cime aspéri té , et, tout en soulevant la 
robe, complètent, ainsi que les autres ob-
je f sque nous avons décrits, un des plusjolis 
ornements de vos châtelaines. — Tous ces 
articles, en t rant dans le domaine de la bi-
jouterie, seront susceptibles de recevoir les 
ornements les plus précieux, et feront d 
véritables bijoux. — Quant aux anneaux 
plus simples, dont nous avons parlé d 'a-
bord, ils seront de l 'usago le plus général , 
autant par leur simplicité que par la faci-
lité de les orner ; aussi les verra-t-on bien-
tôt dans toutes les maisons de nouveautés 
et dans la circulation générale. Mais en a t -
tendant que l'agrafe châtelaine soit com-
posée en assez grand nombre pour se ré-
pandre partout, on peut en trouver déjà en 
assez grande quanti té chez Josselin qui 
en est l ' inventeur , et dont le génie dans 
tout ce qui tient aux mécanismes les plus 
délicat«, s'est révélé dans ses célèbres cor-
sets, dont la réputation est européenne au-
jourd 'hui . Josselin, en acquérant ce nouveau 
brevet, n 'en veut pas cependant conserver 
le monopole, et satisfera à toutes les de-
mandes qui lui seront faites pour le com-
merce de France et à l 'é t ranger . — Londres 
déjà a vu les prémices de cette invention 
chez M""= Ferrand \ et toutes les élégantes 
qui s 'empressent en ce moment chez M"= Jos-
selin pour y commander leurs corsets d 'hi-
ver, apprécient, admirent et emportent l 'in-
génieuse création des agrafes châtelaines. 

R e v u e d e s I t l a g a s i i i s . 

Une des gloires de l ' industrie parisienne, 
une spécialité que Londres , que Vienne, 
que Madrid, que Rome et Naples nous en-
vient , c'est celle de nos bronzes. Ici ce n'est 
plus du métier, c'est de l 'art, tel que De-
brauxp l'a appliqué à nos plus charmants 
ornements . Quand on étudie tout ce que 
nos fondeurs et ciseleurs font, tout ce que 
nos marchands de bronze répandent de sta-
tuettes, de girandoles, de candélabres, de 
pendules, de serre-papiers, de cassolettes, 

' Rue de la Paix, 13.—' 2, Maddoi streei. Regent street. 
—' Rue Castiglione, 8. 
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de lampes el de lustres, on s 'étonne et l 'on 
admire", dans cette quanti té, sans doute il se 
glisse parfois quelques articles de mauvais 
goût, mais le goût artistique qui gagne el 
se Propage fait qu'ils sont rares. Debraux, 
l 'un despremiers qui aient porté le goûl des 
perfections des bronzes dans nos salons, est 
resté possesseur des plus ravissants moilè-
lec, et cette époque attirera chez lui tout le 
monde de bon goût et de tact délicat qui sait 
que là seront toujours les hommages les 
plus diiînes d'être offerts, les plus agréables 
à recevoir. 

—Déjà les salons de la rue du Coq-Saint-
Honoré sont autant visités par les grandes 
personnes que les petits garçons et les peti-
tes filles. 11 y a peut-être eu un temps où 
Alphonse Giroux n'avait des jouets que 
pour l ' enfance. . .mais que cè temps est loin! 
Maintenant vieux et jeunes pensent à Gi-
roux. El comment en serait-il au t rement? 
La j eune femme coquette y trouve de ravis-
sants miroirs de Venise ; le j eune h o m m e 
qui écrit, de délicieux buvards ; la mère de 
famille, de bons keepseacks pour ses filles; 
l 'artiste, de charmants tableaux; l'élève en 
peinture, d'élégantes et complètes boîtes de 
couleurs ; la femme pieuse, des Missels et 
des Heures, rappelant les chefs-d'œuvre du 
moyen âge ; les amateurs de chinoiseries, 
des merveilles du Céleste-Empire ; l 'ama-
teur de thé, celui qui a ime la saveur de la 
feuille de C mton et de la fève de Moka, de 
délicieux cabarets de Chine, du Japon, do 
Saxe, de Birmingham et de Sèvres. Les ga-
leries de Giroux, ou plutôt ses musées, sont 
donc ouvertes à tous les âges ; aussi , quand 
on ne veut être ni coudoyé, ni pressé, ni 
étoufi'é, il faut s'y prendre de bonne heure ; 
et c'est ce que fait déjà beaucoup de beau 
monde. 

— L'approche de la nouvelle année rond 
déjà l'escalier de cristal tout resplendissant 
de l'éclat des cristaux de toute sorte,', do la 
beauté des porcelaines de tous les pays. 

Jamais encore nous n'avions vu quelque 
chose d'aussi complètement beau que les 
magnifiques cristaux qu 'on vient d'y faire 
exécuter ave ; un soin et une entente del 'ar t 
dignes d 'une meutionjhonorable. Certes, ces 
lustres de bronze doré, à pendeloques de 
cristal, rappelleront véritablement les féeries 
des Mille el une Nuits. 

Dans les mômes salons, nous avons a d -
miré plusieurs candélabres pour des encoi-
gnures d 'appartement , d 'un admirable tra-
vail, des vases de porcelaine de Chine aux 
vives el magnifiques couleurs, d'oii s 'échap-
pent d 'énormes touffes de fis dont chaque 
fleur porte des lumières, et dont toutes les 

tiges et le feuillage sont en bronze doré. 
Les plus petits détails du lustre, des enro i -
gnures , des candélabres et des bras d'ap-
partements, sont du fini le plus parfait. 

—Les services de table, de thé, les tê le-à-
têtes, — les ravissants petits plateaux en 
cristaux, semés, à dessins d'or et d 'argent , 
supportant les carafes et les petits-verres à 
l iqueurs , —les petits icyeiîncr.s- Pompadour, 
la plus délicieuse coquetterie qu 'on puisse 
offrir à une jolie femme ; les vases et coupes 
de tous les genres, les plus élégants, les 
plus arti-îtiques ou les plus historiques, en 
formes, dessins, etc., tout cela est ravissant 
au suprême degré dans los magasins de 
Lahoche-Boin ' . 

—Mais de toutes les recherches d'apparte-
ments c|ui plaisent et conviennent le plus, 
de toul ce qui peut se donner en famille, on 
amis, el même s'offrir à un personnage de 
haut r ang à qui on peut adresser un souve-
nir, r ien de beau comme les tapis de Tur-
quie qui se trouvenlà cet instant chez Foye-
Davenne^. Pour bien en connaître le mé-
rite, il faut savoir combien sont rares les 
assortiments complets de ces beaux tapis 
épais, moel leuxels i solides, ijue les couleurs 
ne s'en ternissent jamais . — Leur excen-
tricité les rend plus précieux encore qu ' au -
cun cachemiro des Indes, et l 'arrivage ex-
traordinaire que vient d'en recevoir la 
mai.son Foye-Davenne est une de ces bon-
nes fortunes dont Paris doil se hâter de pro-
fiter. — C'est une chance doublement lieu-
reuse d'avoir reçu ces belles richesses au 
commencement de l 'hiver, el à celte époque 
où l'on cherche souvent un objet qui réu-
nisse toutes les conditions do l'utilité, l 'élé-
gance, et la distinction. 

— Ce fut toujours un joli cadeau qu 'un 
mouchoir. — C'est si simple , si peu de 
chose, en apparenco ; cela se donne et s'ac-
cepte si bien, sans conséquence !... et pour-
tant il est tels mouchoirs qui ont la valeur 
du diamant , que l'on pourrait près lue cou-
vrir d 'or , tant ils sont magnifiques de tra-
vail, riches de dentelle, precieuxde dist inc-
tion inimitable! — C'est ainsi que nous en 
voyons chez Chapron s, au momeui de la 
nouvelle année. Mais comme ceux-ci seront 
sans doute destinés à des re ines , ne par-
lons que do tant d 'autres si c l i a r m m t s , si 
variés, si élégants , et qui peuvent appa r -
tenir a tant de jeunes, jolies et nobles d a -
mes. — Ceux dits Luisa sont ce que nous 
appelons, dans les causeries, des amours de 
rnouchoirs: de petites merveilles de t ra-
vail, des semis de fleurs si délicales el si en 

' Palais-Royal.— ' Rue Neuve îles PetUs-Cha Bips,63. 
— ' Rue de la Paix, 7. 
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re l i e f , qu 'e l les semblen t u n e pe in lu re ; — 
des chefs-d 'œuvre de goût , des succès pour 
toute la saison. 

M""« DASSE'. — O n a souvent r e m a r q u é 
combien la puissance des lieux agit sur le 
g o û t , l ' i m a g i n a t i o n , la beauté m ê m e . — 
C'est qu ' à la vérité, u n rayon du soleil, l 'om-
b re d ' u n e draper ie , le reflet d ' u n tableau, 
peuven t avoir u n e bien c h a r m a n t e ou pé-
n ib le influence su r la disposit ion de l 'es-
pr i t , c o m m e su r celle de la phys ionomie — 
Auss i , q u e de soins délicats à appor ter d a n s 
le cadre qui vous en tou re ! que d 'habi les 
combina i sons pour faire valoir ce qui doit 
plaire et intéresser !—Depuis que lques a n -
nées on avai t peut -ê t re u n peu trop outre 
toutes ces recherches de l'entourage dans les 
m a g a s i n s de Paris . —L 'o r des m u r s écrasait 
l 'or des bi joux.—Les ten tures des fenêtres 
fa i sa ien t pâlir les tissus. — Les colifichets 
des o r n e m e n t s Louis XV scinti l laient pén i -
b lemen t su r la f ra îcheur des fleurs et des lé-
gères parures . Insens ib lement le f a c t a fait 
comprendre les inconvénients de ce s u -
perf lu d 'élégance, et les modistes douées le 
p lus de l'esprit du bon goût son t r evenues 
a la c h a r m a n t e simplicité, qui laisse aux 
modes toute leur é l é g a n c e , aux f e m m e 
tout l'écat do leur j eunesse et do leurs 
cha rmes . 

M"® Dasse a sur tout bien compris toutes 
ces nuances délicates dans l 'organisat ion d e 
ses nouveaux salons, — où tout est n o b l e , 
é l é g a n t , ma i s s imple et t ranqui l le , — o ù 
toutes les modes reçoivent ce jour pur et net 
qui convient si bleu aux velours , aux d e n -
telles de Violard, aux fleurs de Constant in , 
aux ravissantes plumes de Chagot, aux tor-
sades de pierreries montées chez Foss in , à 
toutes ces délicieuses supériori tés de l 'élé-
g a n c e q u e Dasse emploie dans ses 
modes .— Aussi, combien l'on se plaît à r e -
t o u r n e r dans ses nouveaux sa lons , à y é tu-
dier le chapeau qui vous va, la coiffure qu i 
vous embellit , le tu rban qui doit ê t re le plus 
beau de tous les t u rbans de la fêle ! 

C'est que ma in t enan t l ' heure est arr ivée où 
toutes les inven t ionsde l 'arl iste vont appara î -
t r e a u x I ta l iens ,à l 'Opéra ,daus toutes lusplus 
br i l lantes r éun ions ;—on sau ra bientôt tout 
le goût exquis qu i a présidé a la composit ion 
de cette coiffure infante , où des pierrer ies 
semblen t incrustees d a n s des res ides d 'or , 
à bouts flottants , r e tenus d ' u n côté par 
u n e rose de velours à feuil lage de d i a m a n t s . 
Et si l 'on a ime cette coiffure plus s imple , 
on la p rendra on dentel le de j a i s n o i r , 
éga lement ar rê tée d ' u n côté par u n e rose, 

' Rue Richelieu, 38. 

— OU b i e n , plus j e u n e e n c o r e , elle se ra 
composée d 'uno légère écharpe de blonde, 
dont les bou t s s ' en t r emêle ron tdans u n e pluie 
do boutons de roses qu i tomberont j u s q u e 
su r le cou de la j e u n e femme- Il y a e n f i n 
d a n s les étoffes infante de M" ' Dasse u n 
choix don t r i e n n e pourra surpasser l 'élé-
gance, l ' inspi ra t ion , la sp lendeur et la grâce . 

NOUS ne pouvons donne r q u e dans notre pro-
chain numéro la lin des Extraits des mémoires 
d'un homme heureux. — Après avoir vu notre 
héros a u i prises avec la garde nationale, avec le 
j u r y , avec les élections et avec la Bourse, il vous 
reste à apprendre ce qui lui advient de la vie 
con juga le 

€ | ) r i m t i | u e . 

« S'il n ' eû t été Alexandre D u m a s , il eût 
été Carême l » — Telle est la plus impor -
tan te nouvelle l i t téraire du moment .C 'es t la 
péroraison par laquelle M. Arnedée Achard, 
au parox ismede l ' en thous iasme, t e rmine u n 
de ces de rn ie r s feuil letons d a n s lesquels il 
s'est fait l 'h is tor iographe de l 'his toriographe 
officiel, qui ju squ ' à présent n ' a pas encore 
publié une seule l igne .— A part ces exagé-
ra t ions de naïvetés s u r la vie in t ime de ces 
messieurs , il y a beaucoup de talent , de 
verve, d ' imag ina t i on , de f ra îcheur de style 
d a n s ces impress ions de voyage à t ravers ces 
delicieuses c a m p a g n e s de l 'Andalousie , ces 
villes si pleines de poésie et de g r a n d s s o u -
venirs his tor iques. M. Balzac prépare des 
vauuevi l t es , M. Frédér ic Soulié moissonne 
les lauriers de la Closerie des genêts et sou-
t ient des procès avec ses édi teurs . On ne 
parle , en fait de nouveautés , quo de l ivres 
d ' é t r ennes , de livres à couver ture d 'or , à 
v igne t t e s , clichés, i l lustrat ions, c 'est-à-dire 
tous les livres de luxe d a n s lesquels la litté-
r a t u r e p ropremen t dite n 'a n e u à voir . Si-
gna lons cependant u n c h a r m a n t recueil de 
nouvel les que M. Et ienne Enau l t a publié 
sous le litre de la Vallée des Pervenches 
C'est u n e sui te de cou les , écrits avec u n e 
g r a n u e purele de s ty le , beaucoup de f a n -
taisie et de couleur locale. — Ce n 'est pas 
par l ' entassement des incidents et des p é -
ripéties violentes que M. Enaul t cherche 
à captiver l ' iulérêt , c'est par la simplicité 
m ê m e du réc i t , et l ' en t l i a inement tout r a -
liounel des episodes. — C'est la un mér i t e 
trop ra re au jou rd 'hu i pour que l 'on n ' e n 
i'eiicite pas le j e u n e au teur de la Vallée des 
Pervenches. 

' Chez Desessarts, éditenr, rue des Beaui-Arts, 8. 
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Dans les ar ts , comme dans la litlérature, 
il y a peu de mouvement : on a découvert, 
il y a quelques semaines, des peintures à 
fresques exécutées sous le porche de Saint-
Germain-l 'Auxerrois.—La critique s'en est 
peu émue. Le premier reproche à adres-
ser, non pas à l'artiste, mais à la direction 
des Beaux-Arts, c'est de commander des 

Î)einlures à fresques dans un climat comme 
e nôtre. Trop d'exemples déjà ont prouvé 

que même à l'extérieur des édifices, elles se 
détérioraient rapidement, et voilà qu'on en 
fait exécuter de nouvelles en plein air, alors 
que sous le beau ciel de l'Italie on doit 
mettre des vitrages aux galeries du Vatican ! 

L'Institut (section des Beaux-Aris) va 
nommer au fauteuil laissé vacant par la 
mort de M. Bidault. Peu de gens savent , à 
l 'heure qu'il est , ce qu'a été ce M. Bidault. 
Nous dirons donc, pour leur édification, qu'il 
florissait (style biographii]ue) sous l 'empire, 
— que dans ces derniers temp.s, il se faisait 
remarquer par ses paysages vert-pistache, 
cendre bleu, et rouge-brique; — que certes, 
on y eût peu pris garde, même tout membre 
de l'Académie qu'il é ta i t , si M. Bidault ne 
s'était po.sé en adversaire imi>lacable de la 
nouvelle école, et ne se lût fait en quelque 
sorte l'exécuteur de ces arrêts ridicules et 
iniques qui excluaient à chaque salon nou-
veau des toiles signées Decamps, Alarilhat, 
ou Eugène Delacroix... L'opinion lui donne 
déjà deux successeurs : M. Edouard Berlin 
et M. Eugène Isabey. 

Malgré toutes les déclamations contre le 
positivisme el les instincts bourgeois de ce 
siècle il y a encore de ces traits de grand 
seigneur qui semblent nous ramener au 
temps des Jules II et des Médicis Ainsi 
nous racontait-on l'autre soir dans un salon 
du faubourg Saint-Honoré, que M. le duc 
de L avait commande i l y a quelques an-
nées un v a s e d'argent, dont le pnx uebattu 
avec le fondeur et le ciseleur avait ete lixé à 
quinze m i l l e francs. Les annees s'étaient 
passées, et M. le duc de L.. . . avait complète-
ment oublié sa commande. . . -Cer tes , on a le 
droit de commettre de pareils oublis lors-
qu'on a un château dont on faii peindre la 
galerie moyeunant ceni mille francs, par un 
des premiers peintres de l'epoque, ei qu en 
toutes chosis on égale la munificence d un 
prince de sang royal. - Si bien que, I autre 
jour, quand notre artiste rapporta le vase 
au château d e D " ' , M. ueL.. . . ue savait pres-
que plus ce que cela voulait dire. Cependant 
il se mit à examiner fort attentiveuient le 
vase et à en complimenter l'artisle. M. le 
duc demanda alors ce qu'il devait pour cet 
ouvrage... Quinze mille f rancs , prix con-

venu , lui fut-il répondu. M. de L . . . , s ans 
rien dire pourtant, eut l'air de trouver la 
somme assez ronde.. . puis il engagea l'au-
teur du vaseà passer chez son intendant.— 
Celui-ci lui compta les quinze billets de 
mille francs, puis le rappela pour remplir 
auprès de lui une commission dont l'avait 
chargé le duc : c'était de lui remettre quinze 
aulres billetsde mille francs.« Non pas, écri-
vait M. de L... , que j'aie la prétention de payer 
le chef-d'œuvre que vous avez e.xécuté, mais 
pour vous aider à en faire de nouveaux.. . » 
Est-il possible, nous le demandons , d'agir 
avec plus de magnificence d'esprit e tde dé-
licatesse'i? C'est la véritable tradition du siè-
cle des grands seigneurs et des grands a r -
tistes. — C'est un procédé de Doge ou de 
Pape... 

Les nouvelles du monde sont au calme 
plat. — On revient de plus en plus tard à 
Paris; il n'y a pas encore eu la moindre fête 
quelque peu splendide ; c'est tout au pliis si 
aux soirées des Italiens et de l'Opéra on voit 
les véritables locataires venir prendre posses-
sion de leurs loges. Nous recevons même des 
nouvelles de la campagne qui nous appren-
nent que, loin de songer de sitôt à rentrer à 
Paris, on joue encore la comédie de châ-
teau. — Ainsi, M"»® la vicomtesse Duquesne 
vient de donner à Issoudun une soiree dra-
matique. On jouait Un Mari qui se dérange 
et un vaudeville du répertoire de M. Scriue. 
« Les principaux rôles, écrit-on de cette ville, 
ont élé tenus avec beaucoup d'esprit et de 
distinction par M"» Duquesne et par M. de 
Möns, chambellan du duc de Nassau; les 
costumes étaient admirables de richesse et 
de bon goût. » En attendant, l'Opera fait ses 
préparatifs d 'hiver. Les pyramides de gaz 
sont dressées sous l 'auvent pour les bals 
masqués, et on travaille au nouveau rideau 
qui représentera le palais et les jardins 
d 'Aranjuez. A propos u'Opéra, on s'est beau-
coup occupé la semaine dernière du départ 
de la jolie M"" B... (une des plus charmantes 
coryphées assurément du corps de ballet) 
et du brillant dénoûmentde cette aventure. 
Voici à ce sujet quelques strophes qui ou i été 
trouvées dans le tronc d 'un arbre de carton 
de la coulisse, troisième plan, côté droit: 

La semaine dernière, à travers mon binocle, 
— Etant à rOpêra , — 

Mignonne statuette enlevee à son socle. 
Je vis passer un rat; 

Mais un rat, sur ma foi, de tournure divine. 
Un rat fluet, coquin; 

Bouche en cœur, nez en l'air, avec des pieds de Chine, 
Et l'œil américain. 

Des q uinquets de la rampe où je voyais reluire 
Les coins d'or de ses bas , 

EUe jetait à toas un agaçant sourire 
Ent re deux entrechats. 
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Ses bras nus pnrnissaienl appeler des caresses, 
Arrondis ou tombants ; 

Tandis due sur son dos battaient deux folles tresses 
Et deux nœuds de rubans. 

E h bien! ce rat n'est plus; Albion, la perfide, 
La ravit dans son sein. 

A son vieux genileman , amoureux et stupide. 
Elle a donné sa main. 

Ce qui l'a décidée à cette fantaisie 
N'est pas l'amour de l'or ; 

C'est pour fnire crever Rosa de jalousie, 
Qu'elle épouse un milord. 

A Saint-Vincent de Paul . en parure d'altesse , 
Et l'oranser au front. 

L'hymen a transformé la danseuse en comtesse. 
— Hélns I les rats s'en vont I 

Ce dont on parle heauronp dans le monde 
d ramat ique , r'est le nouveau théâtre dit 
Monipensier. Les constructions extérieures 
sont entièrement terminées, et la décoration 
intérieure est fort avancée. La salle au pre-
mier aspect frappe par sa coupe élégante, 
gracieuse et légère tout à la fois. Elle est un 
peu moins vaste que celle de l 'Opéra; elle 
contiendra deux mille personnes. Cette salle 
est coupée en ellipse; mais l 'ouverture de la 
scène, au lieu d'être, ainsi que cela se prati-
que ordinairement , dans la longueur dol 'el-
l ipso, se trouve ici dans la largeur. Cette 
coupe a cet avantage que de tous les points 
de la salle sans exception on voit parfaite-
men t bien toute la scène. Les avant-scènes 
sont tout à fait détachées des autres galeries, 
et présenteront, de chaque côté du théâtre, 
deux façades ornement i iesavecinf in imentde 
goût et de richesse. Le centre du plafond sera 
occupé par un immense ventilateur, et de 
chaque côté (dans la largeur de la salle) se-
ron t suspendus deux lustres pareils. Ce nou-
veau système jettera une plus grande clarté, 
et n 'obstruera à aucun spectateur la vue de 
la scène. I l y a quatre étages de loges et gale-
ries qui s 'avancent en balcons et en encor-
bellements et produisent le meilleur effet. 
Derrière les deux premiers rangs , il y aura 
un salon à chaque loge. — Mais ce qui au 
premier aspect trappe dans l 'ensemble de la 
salle, c'est la di.sposition de l ' immense a m -
phithéâtre des troisièmes : cet amphithéâtre , 
par sa profondeur et la pente excessive de 
ses gradins (afin que tous les spectateurs 
puissent parfaitement voir), a besoin, on le 
comprend, d 'une ouverture d 'une grande 

hauteur , ou, pour parler le langage .spécial, 
d 'une grande projection. — C'est pourquoi 
il n ' y a pas de quatr ième étage a u-de.ssus du 
troisième dans toute la largeur de cet am-
phithéâtre.— Mais ce quat r ième étage existe 
au-dessus des troisièmes de côté, de sorte que 
ce sont littéralement deux balcons qui s ' a -
vancent totalement détachés du m u r ; cette 
coupe nouvelle e s td ' une grande originalité, 
et complète parfai tement la disposition gé-
nérale des régions supérieures de la salle. 

Quant aux corr idors , aux escaliers, aux 
foyers, il va sans dire que tout cela est taillé 
dans des proportions véritablement m o n u -
mentales. L'entri'e présentera un immense 
vestibule, au fond duquel partiront les esca-
liers principaux. Les gigantesques statues 
placées aux deux côtés do la porte sont pres-
que ent ièrement achevées, et donnent un 
caractère réellement grandiose à l 'entrée do 
l'édifice. Le théâtre est déjà m a c h i n é , les 
planchers sont prêts, les menuisiers ont ter-
miné leurs t ravaux, et à l 'heure qu'il es t , 
les peintres et les tapissiers exécutent la 
décoration des galeries. 

On comprend donc qu'il n'y a r ien de fa-
buleux dans la promesse que le nouveau 
théâtre ouvrira à la fin du mois prochain. 
Car voilà déjà plus do deux mois que les ac-
teurs répètent dans un local provisoire le 
drame de M. Alexandre Dumas , la Reine 
Margot. Ainsi , on peut le d i re , tout le per-
sonnel est prêt dès aujourd 'hui : auteurs , 
directeurs, acteurs et employés de toiites 
sortes... Pourquoi le public ne le serait-il 
pas aussi? 

MUSARD est de re tour . Ni l 'or ni les caresses 
de l ' é t ranger n ' on t pu le retenir . Un devoir sacré 
le rappelai t à Par is . On annonce que l 'Opéra doit 
ouvr i r ses bals masqués le 12 décembre . Le p re -
mier sera donné au profit des Inondés de la Loire. 
Puisse la rere t te en être f ruc tueuse t On aime à 
voir la charité employer tous les moyens en son 
pouvoir pour soulager une grande in fo r tune ; te 
plai^ir est doublé q u a n d il se colore par le reQet 
d 'une bonne act ion. 

A ce Numiro sont jointes les planches 2228 et 2239. 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Para i t tous tes cinq j o u r s ; sept gravures par mo i s , — et u n e double planche de patrons et broderies 

(grandeur naturel le) . 

On souscrit au B u r e a u , BOULEVARD DES I T A L I E N S , 1 , — et chez tous les Directeurs de pos te . 

Prix pour trois mois : Par i s , 9 f r . ; les dépa r t emen t s , 9 fr . 5 0 ; et l ' é t r a n g e r . 10 f r . — Avec une 
couver ture , 50 c. en sus. — Les teUres e t envois d ' a rgen t doivent être alTrancbis. 

lUfRlUSniE DE v DO.NDEY-UUPRÉ, RDB SAINT-LOUIS, 46, AU MARAIS. 
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